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MA FENETRE.

Ah !j'y viens bien souiv eità ma chère fenêtre,

Avec tot Ies pencrs, uma jui ou ma douleur:

Cest là qlue tour à tour je ls oit u rate

El. dans le grands combin t se disputer mon cut!

bien 'ouvent jy venais quantd la belle natue

Sur tous les alentotrs jetait son ve tmanteau

iusand au fonid dt p:Itlerrei avec un idoux iururt t e

Cou lait joyeusement mon limpidle ruisseau.

Dans le bosquet voisin, sous un épais feuillage

ItiCTI les petits oiseaux se chantaient lets amours
De mna fntre encott j'éut surt IrI am e,

Ils chantaient le Seigneur-et j'écoutais toujours

A cette heure oi i Pbus, sur un autre héisphère
Coinieice à déverser ses its <le pourpre et d'or,
E nious laissanît enfin un repos alitaire,

J'étais a ma fentre et niméditais euncr

Mon pauIvrce c-ri vpriait, mo ime avait tdes ailes i....

Les globes riyonnatus fiuiaient <crrière moi

je coitemplais alors les roIutes éternelles !....
je tegirtldais ton teuvre et lie voyais que toi ?....

Sur les champs dénudés l'Aquilon se protène,

Tout tombe et se flétrit sous ses coups destructeurs;

Le ruisseaut deécli ne court plus dans la plaine,
Et les bois ont peri leurs charmes enchanteurs !

Le îmerle s'est enfui vers le lointains parages-

Je Ime rappelle encor sort dernier chant d'amour
Alors île l'horizon montaient le gros iages
Des jours ensoleillés, ce fut. le temnier jour !

je l'aime mn tilleul ; ch bien, de ma fenêtre,

Je l'ai vut dépouiller de son dernier ramteau
Le suivant du regard je la vis disparaître-

Car je suis feuille, aussi feuille pour iui tombeau!.

Ainsi passent toujours les rèves (le cette vie !

Au matin l'ot s'cnivre du doux parfinn des fleurs;
I'on veut croire ail onheur de notre àme ravie.

Au midi, l'on n'a plus qu'à répatre des pfleuîrs!

AI I j'y viens bien souventtt à msa chère feiêtre,

Avec tous mes pe nisers, ma joie otima louleur 

C'est là ite tour à tour je les vois apparaitre

Et dans de grands combats se ilisputer mon ieteur !

iMî im:N CouuAL.

Sant lce e Napierville, 2, octobre 188.

NOTREJOURNAL.

Nous tremettons aujourd'hui notre journal à 5
cents le numéro. Lorsque nous avons fait la réduce-
Lion à 3 cents, nous annoncions que ce n'était q(iue
pour la durée du feuietn i tiest déjà terminé
depuis plusieurs semaines.

Notitre journal est trop dispendieux pmr (ue
n0OUS putissionîis le vendre 3 cents, ce qui paierait à
peine le papier.

Le succès toujoturs roissant du Joutrnul

Dna nche nous prouwv que le ubliEc sait appré-
cir les efìîrts que nous faisos pour le rendre inté-

ressant. A la du e l'année nos abonnés se trouve-
Mt avec un magniique volume (qui sent toujours
précieux danîs la famille.

CH RONIQUE.

Le 17e siiele a l été e siècle des pcieuses, le
181' des fennu-s hilsopesltý-e e spoitcin
n es. Le 20e sièc'le sera celui les femmes savantes.

Les pédantes sont on tmIîin de p])rendre leur re-
vauche de La comédie de Mfolière. Ce qui, sous
Louis XIV, faisait rire les hnnê/e.gens et corri-
geait les honnite's fennnes est pris au séieoux par
notre sottise et remplt les filles d'ue éntulation
dépLa.cée. Bientôt la femme éidecin, la fenne chi-
rurgien, la femitmte astrotionme courra les rues, conne
nuis voyous déjà la fenne institutice courir le
eacliet. Que parlait-on de supprimer la obe au
Palais Mais la robe triomphe partout, non plus ait
figuré seulement, nais au propre.

Nous le voyons ben par ce qui vient de se pas-
ser dans le conseil de surveillance de l'Assistance
publique, à Paris, où l'on vient 'éniettre le vuoeh
que les fenutes fussent admises à l'internat dans les
hôpitaux. Jusqu'ici elles étaient admises seulement
qu'à l'eKteriat, et il semble que c'était suffisant
pour former des doctoresses unmédecine et mi chi-
rurgie. Ces messieurs de l'Assistance ne l'ont pas
pensé et ont voulu que tout fut égal entre les deux
sexes. PMus de diffétrnce !... ou si peu, que ce ne
sera plus la peine d'un parler.

Est-ce que devant la science ces mesquines et
injustes diflérences de sexe peuvent exister? C'est
le cas de dire connue cet Auvergnat: Ni hommes,
ni fanines, tous médecins, tous adeptes dans le
grand art le saigncndi, purgcmdi, et resegnaudi
et ·repwu'gatiîdi.

l1 est un pint cepediant qi ne laisse pas d'ê-
tre inquiétait. 'eTout est comipensation dans la ina-
ture et danîs la destinée humaine, comme l'ailirmîait
tii illustrr ducteut. O, si cela est vrai, il faut s'at-
tendre i ce quo prouclhainem'lent 1!. htoiîninîes pren-

nent ls fontios des femmes, puisque les feînune5
envahisseit cilles des lionnnes.

Le vingtième siècle, qui aura l'indicible bonheur
de voir les femmes excrer la médecine et la chli-
rurgie, et peut-être enseigner l'art de la guenut
et même la faire elles-mèmes, absolument comne
les antiques amazones,-verra aussi, parnu tnatit-
relle rdiprocité, îes hommes prendre soin dit é-
nage, élever' les enfants, tailler les habits et lem
loubes, coulre et br'oder. -Le tailleur pour femmes
ne soa Ins une eXception : il arit tiînombre d'uin-
les, d'imlitateurs. Il y aura le modiste et le cor-se-
tier, etc., etc. Ne sera-ce pas harmait, et ce siècle
là ne pourta-t-i l las se vanter l'être vra nt le
siècle du progre, du progrès réalié ?

Certains enseurs se félicitent de voi' ainsi les
indecins de nos hòpitaux suivis dans leurs visites
par les apprenties doctoresses. Cela leur parait en
quelque snrte relever la science. Ne nous bâtons
pas de rien Inujuger.

Peut-être, c définitive, la science, la véritable
science, n'aura-t-elle pas plus à se louer de ces île-
moiselles qui escortent les docteurs dans les hopi-
tau, oit qui vont boire les paroles des profes-
seui àlîa Sorbonne et au Collège de France. La
sciencen'y gagn ea peut,-être rien, et certainemet
lit famîîille y perdraî beaucoup.

AIh! ah !... Un thème à variations brillantes.
Mille grâces, excentrique Anglaise, qui me fonî'îîit
ce sujet fécond en commentaires htnoristiq 1s

Elle s'appelle instress King, 'Anglaise à laquelle
je délie ces remerciements. Ele porte, on outre, ce
titre solennel: "SIlcrétaire(I de l'Association ration-

îelle pour la réforme tItIcstume." Un peu long,
mais iuposait.

L'avez-vous remarqué ? Toutes les fois que notre
pauvre epèece unagm i, au masculin 011 au féminin,
quelque innovation extravagante, on peut être sùrt'
que le not "rationnel "figurera sur l'ailee.

L'association pour la réforne rationnelle di cos-
tiume est dans les conditions voulues. Très ardem-
ment, par l'organe de mnistress King et le son secré-
triat, elle proclame la nécessité d'abolir les robes et
de supriner les jupes. 2istress King est uno
émancipatrice comme Mlle JHIubertine Auclert,
mais elle s'adresse ,aux jambes, au lieu de s'adres-
soi aux cieurs. Même tendance, d'ailleurs, à virili-
set le beau sexe, et, par conséquet, à taquiner la.
iattue.

Imlipartialemi1et, je (lois prévenir la réformatrice
qu'elle se trompe,sî elle s'inmagine avoir trouvé de
l'inédit. Pour la convaincre que son projet n'est
pas une première, mais simplement ne reprise, je
mots à sa disposition la collection des journaux

arisiens île 1860.
On les appelait alors les Bloomistes. Lou'rêve,

tout comme celui de miss King, était Ie porter
culotte. La pattalonaide (c'est le cas d(e le dire)
reint même ut connencement d'e'cxéîuti. On0
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